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Mgnseignevr, 

le  fduffrc  tant  de  violence,  & fuis  réduit  atclle 
extrémité, qu’il  n*efi  plus  en  moy  de  contenir  rn es  cris,  on 
ni  arrache  l'honneur , on  cherche  ma  vie,&  m’ofie  on  le 
bien  ,ie  n’ay  rien  à craindre  depis,ie  me  (eus  innocent  ,ie 
fçay  mesferuices,&cogiioijQ:labontédiiRoy,cerencQn- 
tre  n’eft  point  explicable;  Ce  que  Dieumefme  nous  per» 
met  8c  la  nature  nous  enfeigne,  sot  crimes  pour  moy  feu], 
ou  fommes  nous?  ceux  qui  ne  m’ont  point  veu  me  plai- 
gnent, 8c  l'onprefie  vn  bon  maiftre  de  m’abandonner,  la 
commiferation  publique  Ieue  la  bonde  à (èsplainétesfur 
mon  fubjet,&  Ton  charme  le  meilleur  Roy  du  monde  iuf- 
ques  à rejet  ter  vne  femme  épi  orée  à Tes  pieds , criante  pour 
vn  mary,fon  fubjetaccablé  d’ennemis  pour  fonferuice,ôc 
ie  me  tairais,  à Dieu  nepIaife,mon  afièââon  n’eft  point 
amoindrie  pour!uy,i’ay  lemefme  courage  qui  a fait  por- 
ter fi  hardiment^  malangue,&  a mamain,  mes  feruicesen 
public,  pourfoufienird’vn  mefmefront  Wntereft  du  Roy 
dans  mon  oppreiüon  ,Ies  rigueurs  que  iMy  refentiesdans 
fabonté,&  les  violences  d’aujourd’huy  dans  fa  Iuflice  na- 
turelle, le  ne  m’aduoiieray  point  coulpablefoubs  vn  ref- 
peéfc  imaginaire,fautçdediftinguer,ienelefiiis(à  la  mode 
de  mes  ennemis)  que  d’vnetres-parfaute  fidelité,  &d’vne 
affe&ion  qui  n’a  pas  eflé  inutile,  ny  mercenaire  , nyroal- 
heureufe.  le  voy  fort  bien  les  vrays  bras  d’où  me  viennent 
ces  foudres,  fans  m adrdîer  brutaliement  aux  empruntes, 
& neantmoins comme  ie  combats  encore auecefperan ce, 
le  nom  m’ea  demeurât  fur  les  îévres,ie  les  appelieray  feul- 
lernent  malheur- La  calomnie  du  temps  çft  fi  raffinée* qu’il 
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ëftoitclif&cfl'aau  Roy  delà  reeognoiftrejà  Ton  premier  ab**, 
bordées  plus  grands  Monarquesn’ontpas peu  quelques- 
fois  s’exempter  de  furprife,  ny  les  plus  Sainds  des  artifices^ 
des  niefcliâsiPlus  ou  moins  de  circonftancesnefont  rien, 
le  Roy  n’en  fera  pas  moins  Saind  ny  glorieux  à la  pofteri- 
té,tout  girl  à otiudrce  rideau  que  fes  eùnemis(<Sc  les  mies) , 
iuy  tiennent  thé deuantles yeux , & lerenforcenr  tous  les 
iours  de  apuueaux  prétextes  : A uffî  voyez  vous  que  leur 
fecrct  au  commencement  a eltélecachot  pour  m’empef» 
cher  de  parler,  com  me  aujourd  hùy  il  va  a me  bannir,  ious 
dçscrimesiuppofez,  elloigner.mesamis,  intirniderlesau  * 
très,  ô£ainfinf  enfermer  auffi  eftroittement  qu  îlsauoient 
fait, entre  des  murailles  &c  des  grilles,  en  desextremicez  au- 
tant malicieufes  quinuincibles.  lugez  ( Mon6eignivr.)-> 
dçcellc-.cyj  fiie  fort  hors  du  Royaume,  on  méfait  crimu 
n.çlfâ  fiiy  demeure}ie  n9y  ay  point  de  feureté;quel  milieu 
me  donne-on , en  efb-ceyn  de  m aller  offrir  au  fanglantfa* 
cri  fie  e de  la  rage  de  mes  ennemis, ou  à des  ignauesfoumif- 
fions  pour  me  faire  obtenir  honteufemem  delà  cire  verre, 
&perpetuer  dans  vn  fi  beau  titre  fa  mémoire  de  mon  in»  , 
famieàmes  enfans,  Rien  moins  que  tout  ceia^  Dieu  eil  iu- 
fe  ôc  nofire  Roy  trop  bon.  Et  vous  (Monseignevr)  quL 
tenez  heufeufement  pourcétEflat  îedépoftSouuerainde 
îaJuftice  ,trop  fage  &c  généreux  pour  fou  finir  la  derniers,. 
e&tremitédecefleYiolence.LaFrancesejo  ï\i  i l e n i e s 1 o i x ■ 3 
enies  faindes  franehifes , Sc  en  fes  iu îles  priuileges , vouii 

ne  lafouffïirezpas  conmfier,  ny  fleftrir  fes  beaux  lys  pour, 

mo-y  feul.  Elle  ades  Parlements  f fi  ie  ne  merise  p lus,  ad  eu* 
ne  grâce)  quifontles.vrayes  colomnesdeialuflice,  & en? 
tfetlx  ceftefainde  &z  très  auge  fie  Cour  des  Pairs,  qui  de u 
j&depuis  tant  deSiecîes  éclaire , non  feulement  ta  France* 
mais  (s’il  faut-dire)  tout  le  monde  de  fon  eclata.nte  dodri* 
ne,ck  admirabîeincegrité.  C’eftlà  (Mqkseign£  ve)  c eftlà, 
où  fe  renuoyent  les  criminels  de  leze-Majeflé,  comme, 
Pimpieté  me  fuppofe  , c’eftlàoùFondoibcvoir  vn  princD 
païiiimftre  de.ee grand  Eftat  fur  la  Selefte^shi  ell  îans.çii^ 
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mine!,  & non  à des  luges  faits  exprès  : l’en  reuere  h com* 
pagnie,  mais  ie  n’en  dis  pas  autant  de  tous  fes  membres, 
Cen’euftpaseftévnpetitferuiceauRoy  de  faire  voir  cét 
homme  qui  s'eft  picqué  d’vneexquife  probité, conuainciî 
hautement  devolierie  , ou  d'infidélité,  comme  il  n'eft  pas 
d’vne  pçtiteconfequencedebander  maintenant  l'autorité 
d’vn  grand  Roy  contre  vn  ver  de  terre,  mais  qui  Fa  très -fi- 
deîlement  & tres-heureufemenr  feruy  ; Ilm'eft  bien  dur 
d’auoirleRoy  en  telle, contre  lequel  ie  n'ay  point  d’autres 
armes  que  les  cris,  lesues-humbles  prières,  les  foubmif- 
fions, l'obeï(Tànce,&vn  amour  inuioiable.  Qu'ay-iefaità 
mes  ennemis  pour  m’eftre lî  cruels  ? & fi  au  premier  bruiéb 
de  ma  liberté  le  Roy  fen  eft  éjouy  l ppurquoy  tant  d'artifi- 
ces pour  luy  aigrir  refpritjllsappuyent  leurs  nouuelles  ca- 
lomnies d’vne  ombre  de  luftice,pour  me  mieux  alToni  mec 
à la  fourdine , & me  perdre  irrecoiiciliablement  auprès  du 
meilleur  Maiftre,  & du  plus  Iufte  Roy  qui  fut  iatnais;  mes 
Lettres  fe  rejettent  comme peftiferées  , il  eft  deffèndu  de 
parler  demoy,  & ma  Femme  (à  qui  la  nature mefme don- 
ne cepriuilege  ) eft  rebuttée  corne  vneincognue:on  n'ob- 
ferue  plus  de  formalites , me  voila  dansla  bouche  des  tro- 
pertes  pour  appelle*  celuy  qu'ils  voudroient  fçauoirau 
centre  de  la  terre,  (& ne  voyent  pas  que  mes  feruices  trom- 
pettent bien  plus  haut  ma  fidelité  dans  laFranct,  & que 
l’Europe  mefme  la  cognoift?)  Quia  ilplus,fînon  m'expo* 
fer  en  peinture  à la  derifion  publique, & voir  donner  à mes 
enfans  vn  biifac  fur  lefpaule , pour  la  recompenfe  de  cent 
ans  de  feruicedomefticque  de  leur  pere  dansla  maifon  du 
Roy  auprès  de  fes  anceftres,&:  du  mien  auprès  de  fa  Sacrée 
Perfonne,depuis  fon  aduenement  à la  Couronne.  N’a-or* 
pas  veu  leurs  chemifèsfaifie$,&iufquesaux  moindres  dra- 
peaux de  ceux  du  berceau  , lors  de  leur  première  fureur  a- 
pres  ma  difgrace  , c’eftoientlesfix  cents  mil  efcus  que  cét 
effronté  dénonciateur  crioit  fi  haut  que  i'auois  emporté^ 
fil  debuoit  dire  en  mes  poches)  & que  i'auois  caché  fine- 
ment dans  le  coffre  de  leur  linge  5 il  a failli  des  Arrefts  Ôc 


des  Commi  flaires  pour  Ieretirer,&dVne  telle  fource  qtuel 
moindre  torrent  de  violence  s’en  peut-il  imaginer.  Boa 
Dieu  (Monseignevr)  quel  reroede  à vn  tel  malheur  , quel 
mifcrable  petit  trou  me  donne-on  pour  m’efchapper,ny  a- 
il  plus  de  grâce  ny  d’humanité,queilc  gloire,  ou  quelle  vti- 
iité  de  me  porter  par  defefp  oir  à celles  plaintes  ,fl  ce  n'efl 
que  Dieu  le  veuille  ain fl  , pourfairevoirauRoydesveri- 
tez,quautrementil  necognoiflroit  (peut-eftre)  de  long- 
temps ; II  verra  que  les  inno  cés  font  opprimez  fans  fç  pou- 
uoir  iuftiffier , que  la  Veuille  & l’Orphelin  ( comme  ma 
Femme  & mes  enfans  le  font  en  ma  perfonne)  demeurent 
accablezfans  protedionjqucc’eft  oiier  lafeureté,&peut- 
sftre  efbranfler  laffedion  des  plus  gens  de  bien,  &defes 
plusaffidezferuiteursen  mon  exemple,  & qu'âpres  s’eftre 
dit,  & témoigné,  lefingulier  protedeur  de  celle  fain de 
Ihemis,que  noftre  Franceatoufjours  reuerée  dans  ce  la- 
créSenat;Il  luyofte  fa  légitimé  authorité  pour  la  donner  à 
/ne  cftrangere],  & comme  fl  mefme  ilneluy  peut  con- 
5er  les  crimes  qu'vn  homme  de  néant  doibdçauoir  pour 
s’en  rendre  le  dénonciateur  contre  moy.  Envoicyhuid 
tjuei’ay  appris  de  fon  impudente  vanterie.  L’euaflon  de 
ïiaprifon.Quei'ay  fait  payer  les  Suifles  au  tempsde  la  ne- 
:eflrtédanslesafFairesduRoy.  Que  i'ay  fait  donner  de 
argent  au Treforier  de  rEfpargneBeau  marchaisparpre- 
rerence.Quei'ay  parlé  au  Corme  Mansfeld,&  traidéaucc 
uy  (ans  lapermiffion  du  Roy.  Que  i’ay  pareillement  trai- 
té auee les  Ambafladeurs  fans  congé.  Que  i’ay  changé  les 
'efolutionsdu  Confeil.  Que  i’ay  cherché  d’aigrir  le  Roy 
:ontre  ceux  en  qui  ildoibtauoir  toute  confiance,  Etpour 
lernier  Galimatias,  que  iayreuelé  les  fecrets  du  Roy.  X’y 
:efponds.Maisauant(MoNSEiGNEVR)permettez-moy,s*il 
rous  plaift  de  gemir,en  confiderant  la  qualité  de  ce  mifera* 
Ae,ôc  me  pardonnez,  fl  laflèdion  auec  laquelle  ie  vous  ay 
:ouf-jours  chèrement  honoré,  me  fait  dire  plus  p our  vous 
^ue pour  moy,  car  n’eftanr  plus  qu’vn  malheureux,  c3eft 
)eu  * o u c’e  (l  beauco  up  p o u r vo  us,  qu  e ta  n t de  rares  vert  us 
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& de  mentes,  ont  e'fleué  à ce  haut  degré  d’hmieur'.oti  votF 
eftes,  & qui  tenez  encor  le  principal  timon  desafFaires  â 

des  Conleils  du  Roy  , fi  vous  foufFrez  que l’Hiftoir-fâffe 

o rauxSiedesa  venir.que  de  voftre  temps  vn  inconnu  de 
Jal  edu peuple, fe foit rendu  denonckteurcom  e ? „„1 
eu  1 honneur  d’eftre  voftre  Collègue  dans  les  affaires  & 

pw . Xy  rstn  t “ ;rir  ° 

l’honneur  l,„,v  o,!  L-r  & luy  atracheimpunemenr 

veuy  vous  verr^ï  " : fi  vous  Y jetiez  tant  foit  peu  les 

y ux  vous  verrez  que  perfonne  n eft  exempt  de  parleroar 

grenue,  auiîi  chacü  efpere-il  quefî  vous  ployez Emgt 

^oyCd5^l^ve,dté€m&nrarfi'el^^°|Ur,t!*eUX^0  mefa!Pres^ 

srand  chemin  A n^et,erPlusI,ardlmentI«acaufe  au 

ceu r I tcffir o nr  3 CC’ ou  P'^fiblcmcnt  à la  dou- 
ceur.  ledisdonc aceprcmier crime:  Oueien-avDasrre.i 

SpS  &>ou1irfteCtime.CapitaI  ce  1ue  Dieu  n’apoinc 

apres  «dzet ois  f T0  ’ «“«elal.berté.  Quec’eft 
apres  treize  mois  depnfon,pendant  lefquels  on  nema  Das 

ïsr'“r“‘-*“S 

> . yanteftefïx  mois  auparauant  que  d 'obtenir  la  vro.ee 

îeurcr  de  nos  vies.  Y aaou.il  Vn  fecret  d’ Eftat  apres  les  ore 

cautions  que  i’offroisd’efcrire  fi neu  8s  »■  i ^ 

l’onmVnLe  r • o f C3llPeuA/ en  tels  termes  que 

j r ft?  fcrUî  &dePu,s  qu’il  me  fut  permis  ienav  • 

,ü  ‘ p^X.  etrfesPasVoerelpoee3lesvoîeurs(,medifoït  on^ 

deualifoientmesmeffagersiurleschemins.Quelledéfaité 

■tenant  Lu  Polif^°Y 1 e«oisprifonnier,&  me  tefou- 
fortement6 rnmi°^|QC  00  extrelBek°mé auoit combattu 


Soient  monftréésj & que mefmesil  luyéchappoit  quel-' 
quesfoiS  de  témoigner  que  ie  j’auois  bien  fetu  y : 1 aycreiî 
neluv  pas  déplaire  dé  rechercher  les  moyens  de  «a  liber- 
té  comme iU v a~  veu,amft que i’av cy- tenant dit, 6c nna  le~ 
mgnt  iene  ttouuoispoint  de  différence  enrrevnepnfoa 
forcée,  & vnevolontaite  par  obeiffance,  laquelleiofFrois 
pat  mes  lettres  , & offre  encore  daller  garder  exaftemenc 
chez  moy ,auec  mafamille,  fil  plaift  au  Roy  me  Pordoner. 

A ii fécond  ie  vous  en  prends  à témoin  (Monsugnivb.)ÔC 

Motifieur  d’Herbautf  quia  la  Suiffë  en  fon  département, 
combiende  dépelchesil  ena  faitparle  commandement: 
du  Rov  & combien  il  m’en  apr  eflé,  & quelles  difficultés 
Moniteur  leMarquis  de  Ceeuiireafairdefen  a 1er,  qu  1 

nefçeutlavonutedel’argenteftre partie  & preiqueam- 

uéeà  Soleutre , & comme  mefmes  dans  la  lomme  qui  fuc 
refoluë, celle  des  gaiges  des  Officiers  y eftant  comprife,on 
me  l’a  fit  remplacer  d’vnnouueau  fonds  : I en  dit  ois  bien 
d autres  particularité*  encore  plus  pteffantes  ( fi  bien  que 
c’eftvn  affaire  public)  ienevoyoumesennemisfectieE 

que  ieteuelle  les  fectets  du  Roy,  ilreftequ  enladiftnbu- 
doni’yaye  eu  quelquepart,  & comment,  fiieneFayia- 
mais  veuëny  fçeue  : vous  fçauez  comme  moy  queïordre 
en  a efté  enuoy é à Meflieuts  la  Marquis  de  Conjure  & Mb 

ron  de  la  faire  lut  les  lieux,ils  peuuêt  témoigner  auec  tous 

les  Officiers  fi  la  voiture  ordonnée  n a pas  elleentiere  : le 

penfe  que  cela  fuffit , &puison  ne  me  parle  queindehm- 
ment.  D'alleguetla  neceflité  du  Roy  pour  aggrauer  ma 
faute  cela  eft  du  tout  intollerable  ; cane  pourrois  reipon- 
dreencefeulmot,  quei’ay laifféleRoy  pîusnche  de  dix 
millions  d’or  qu’il  n'eft  pas  maintenant, le  n en  bklme  pa 
ladefpence,&  laveuxcroireiufte&  neceffaire.puisqu  elle 
eft  foubs  l’authotité  du  maiftre  ; Mais  pour  en  rendre  va 
meilleur  compte , i’efcris  hardiment  aulïï  bien  que  îel  ay 
dit  en  ptifon  à quelqu’vn , que  i av  laiffe  quatre  cents  mil 
efcus  contans'a  l’ECpargne.toutcs  les  delpences  ordinaires 
Vannée /ainfi  eftois-ie  enarnerc)  oc 
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igtlle  des  garnifons, 8c autres  gcs  deguerreàbien  peu  prés, 
$c  plus  de  hui6t  cents  mil  efcus  prefts  à reçeuoir,i  auois  dix 
millions  de  liures  d autre  fonds  en  deux  moyens,  le  plus 
grand  defquels  eftoitrefelu,  vérifié,  & Partifans  afléurez 
par  bon  traiébé  d en  faire  les  payenients.ie  ne  dis  rien  d au- 
tres dix  millions  de  liures  8c  plus  que  ie  referuois,  auec  vn 
certain  grand  fonds  annuel , pouracheuer  le  plusglorieux 
trai&équeny  la  France  ny  Mo  narchie  à nous  cogneuëaye 
iamais  entrepris;  Le  rachapt  pour  quatre-vingts  millions 
du  domaine  en  leize  années,  !e  Roy  le fçait3ierauois  rap- 
porté dans  fon  Confeil  en  faprefence,&  rauoitapptouue 
|iueç  plus  d’honneur  pour  moy , que  ie  ne  meriteray  ja- 
mais''* Apres  ce  temps  qui  rencontroiri  âge  du  Roy 
dans  fa  plus  forte  vigueur , fon  reuenu  fe  trouuant 
augmenté  de  plus  de  trois  millions  d’or, pouuoie  feruir  ou 
de rëfourceaux engagemens quela guerreforce  quelque- 
fois défaire  , ou  de  lupplémenr  , & au  delà  pour  iatisfaire 
lors  abondamment, & aux  dcfpences  ordinaires,  Seaux  li- 
berahtez  du  Roy,&  à reruretenement  d’vne  armée  de  cin  * 
quante  mille  hommes  8c  pkis,£il  luy  euft  pieu  de  la  mettr e 
fÉfpied,lmon  à décharger  fon  peuple  d*autant:Ie  ne  com- 
pte  non  plus  lefondsde  la  compofition  des  Gfhciersde 
Finances, defqueîs3fans  violence,  fans  mefeontenremenr, 
8c  fans  condamner  l’innocenr  auec  le  coulpable,  ny  les 
plus couipablesimpunis,i'eune tiré  beaucoup  plusqu  on 
afait,&  quand  ie  dirois  qyatie  millions  d’or  ie  ne  me  mef- 

conterois  pas,  moyennant  quelques  accommodations, 

cJeu ft  efté  fans  faire  de  fi  grandsfrais , & fîie  remedioisaux 
me  fines  defordres.dc  aux  plus  fubtiles  griueiees  par  Fordre 
que  i’auois  eflably,  8c  lequel iegarefois  inflexiblement. 
Apres  cela  peut-  on  crier  neceflué  : Maisi  entends(MoN* 
s El  gne  vr)  le  Mercure  François,dans  lequel  vous  auez  per» 
mis  que  iefors  déchiré  comme  vn  fceleiat,qui  traient  vni- 
quemët pour  moy  les  paûions  effrences  demes  ennemis  : 
Il  mepreuient  d’vne  refponce;  Quereçeuoir  beaucoup , 
peu  dépendre , 8c  rogner  à toutlemonde,  eflvnmoyea 


fort  trima!  pouramaffcrvn  grad  fonds*  Cefcïôît  FâdàoSèï 
en  moy  fil  fen  alloit  fans  repartie , il  ne  veut  pas  veoir  que 
i’ay  rrouué  le  Roy  plain  de  debtes,&  de  defpences  à acquit 
ter,où  les  guerres  paffées  l*auoientporté;Quei  ay  rencon- 
tré bien  peu  de  fonds  en  la  première  année  de  ma  char ge,ôc 
que  fil  fy  eft  vendndu  bien  du  Roy  pour  y fatisfaire,  il  feft 
aufli-toft  remplacé^ au  delà  : Il  compte  pour  rien  quinze 
cents  mil  Hures  de  rente , don  t le  reuenu  du  Roy  feft  [aug- 
mente de  mon  temps,celacfi:oit  bon  pour  vn  autremilioit 
d’or d augmentation quei*auoisrapportéaü Roy, faiâ: re- 
foudre & allois  eftablir,  ou  bien  pour  les  autres  grads  mo- 
yens.doux,  infaillibles, & prefens^pour  le  foulagement  du 
péuplçjauecangmentacionpourtant  de  reuenu, où leRoy 
témoignoittatndefentiment,&  dont  ie  vousay  pîufîeurs 
£©is  entretenu, car  il  nelefçauoitpas:Maisie  puisdirequ'iî 
ne  fe  veut  pas  louucnir  qu’en  cefte  mefmeannéeiayautat 
acquitté,  (iedis  argent  comptantpour  lesgensdeguerre) 
qu  en  telle  des  années  de  nos  plus  grands  mouucmeflts,ny 

ayantpasmoinsdetreizeimlionsdeliures,auflipeu  veut- 

il  (çauoir  que  iay  plus  acquitté  dedons  , & de  penfions, 
qu’il  ne  fen  trouuera  du  temps  du  feu  Roy:  leluy  donneà 
choifirrannéeen  toutfon  regne.Voila  comme  iay  pratti- 
que  fa  belle  maximerll  aUroit  bien  mieux  fait  de  ne  pas  dé* 
crireies  affaires  duRoy, en  penfantblafmer  maconduitte, 
& en  fîdel  Hiftotien  rendre  la  gloire  à fon  Prince , qu’vn 
eft  ranger  (fans  paffion)]üyauroitdonnée,filauoitécript 
fur  cefubjeéLOn  y verroit  comme  foubs fon  authorité,& 
parles  ordres  iay  ménagé  dés cefte  premiereannéelefods 
des  aduances  ordinaires  & extraordinaires  pour  fan  née 

fuiuante,&ainfiefpargnéd  abord  plus  de  quatrecents mil 

lîures  d interefts,  qu  il  au  oit  accouftumé  de  payer  tous  les 
ans:  Il  n*y  tairoitpas  cent  cinquante  pièces  d’artillerie  qui 
fe  font  faites  Ôc  refondues  dansfes  Arcenaux,  qu’on  n’a- 
cheptoit  les  affufts  qu’a  centaines,  les  balles  à centaines  de 
milliers,^  la  poudre  qu  à millions  de  liures:Il  n’auroit  pas 
€U d’oubliance  de fapreuoyance  vravement loyal- 


V 


9 

k poarîes  fortifications  de  fa  principaîle  frontière  en  tmi*» 
tes  fes  places,  & toutes  àlafoismv  defesfoings  ( outrece^ 
defpences  necellaires)  pour  ies  ouuragespublici,  fon  ba- 
ftimentdu  Louure,rilkdeuantNoftre-Dame,leparache- 
uementdupicd  d’eftailfurle  Pont-neuf  ,Iarefolutio  d'vn 
BouueauPontau  Change ,1e  nettoyemenc  des  fofiez  de 
Paris, la  perfection  delà  grand*  Salle  du  Falais,Fentféede$ 
Fontaines  de  Rongisdans  la  Ville,  & tant  d’autres  que  ie 
m'abftiens  de  rapporter, que  fon  dprit  rouf-jours  agifian& 
defignoit  tous  les  iours ; pour  fa  bonne  Vilîede  Paris , ^fi- 
nalement comme  outre  tout  cela  il  m*auoit  commandé 
(&  voicy  l’vn  de  fes  bons  fecrets)deluy  refëruervn  miiion 
d'or  à la  fin  de  Tannée  derniere  pour  le  mettreàla  Baftille, 
ieTeuflefait , 8c  le  dis  plus  que  dans  Tannée  prefente  ( i'en- 
tends  auec  Iapaix)leRoy  n'euft  pas  eu  moins  de  deux  mi- 
lions  d'or  deuantluy , 8c  qu'ainfi  auec  le  premier  quartier 
defonreuenu  (carie  nedisplnsrien desaduances)  àiafir^ 
duquel  les  leuées  ordinairement  fe  font  pour  la  guerre,  fiL 
yen  doicauoir  jlLfetrouuoit  fi  paillant, que  reculant  feu- 
lement fans  rien  emprunter  les  autres  defpences , le  quarci 
tier  fuiuant  il  euil  peu  entretenir  farmée  que  i’ay  de( 
dit fix  mois  durant.  Ce  nefonc  point  desionges  queTea- 
nuy  dvne longue prifon  m*aye  fait  refuer>ie  Roy  Fa  fçeu, 
& commandé,  vousl  auez  fçeu  8c  approuué  ,dc  ceux  du^ 
meftier  m’en  voyoient  fi  proche , qu’ils  feftimoient  heu- 
reux d’y  prendre  chacun  autant  de  part  dans  le  mérité,  que* 
plus  ou  moins  ils  y pouuoient  contribuer  l’ay  honte, 
(MoNSEiGNEVR)quepour  medeffendiedans  Fhonneur  de* 
Roy  contre  deux  inconnus,  i’vnde  n-o  ^l’autre  dequaii- 
té,de  fi  attroces  calomnies,  ie  fois  contraind  dejapportes* 
icyde  mes feruiCjés,  vous  les  fçauez,&  beaucoup  d'autres,, 
que  vous  n’auez  pas  iugezpetks,  ic  n’y  p r etc  nd& autre  mé- 
rité quen  l’execirtion,  celuy  de  voltrediligence  8c  de  vos 
fages  confeils  y demeure  entier,  comme  le  principal , 8c  la 
première  gloire  en  eft  iufiement  acquife  au  commande- 
ment du  Roy.Maisreuenai 


lo- 

grand  crene-'cceor  que  tant  d’affèéfion, au- moins  quel  ay* 
témoignée  (fi  ienedoibsdiremes  feruices  ) foient  aujour- 
diiuy  fi  peu  confiderez,  & fafient  vn  fi  pedt  contre-poids, 
queie  me  voye  traitté  de  pelle  publique, & pourfuiuy  à 
tell  g outrance,  queie  ne  Içache  ou  donner  de  la  telle  pour 
fiuuer  ma  vie.  Au  troifielme  il  fautdifiinguer  l’accu  fado  n 
quielf  captieufe,  fi  c’eftoe  Ion  année  1610.  ou  de  l’année 
$623, que  lie  luyayfak  tomber  du  fonds  entre  les  mains 
par  preference, fi  le  premier, ie le  nie  abfolumenr,  3c  me 
condamnerai  fetrouue  que  i’en  ayefignévnefeulle  or- 
«àonnance.’Eï  comment  Faurois-ie  fair,queie  n’en  auois 
pas  le  pouuoir,ma  charge  a commencé  en  161$. ôc  parce 
que  lors  les  coptes  de  TEfpargne  de  1620.21. 6c  11. ell oient 
«encore  à clorreje  Roychoifitdcs  Comtnifiaires  pour  les. 
o»rUyr ôc  arreflers<3r  enfit  expedier  trois  commifïions  fepa- 
S’ées:5iiefuis  compris  en  celle  de  ix?  ro.fi  iay  efté  à l'exa- 
men dece  compte-la,  fi  iel’ay  veu  feulemenrfi’ay  tort, 
pourquoy  donc  m’en  jetter  léchât  aux  jambes, ceux  qui 
Font  cl'os&  figné  font  encore  viuanrséc  dans  les  affaires, 
ils  en  rendront  bonne  raifon:Que  fi  par  leur, arrelléfien- 
lends  l’Ellat  au  vrayfilsy  ont  pafié  en  recepîe  les  fonds 
qui  la  y auoieut  efiédef*  jaddlinez,  Ôc  dont  peut  élire  il 
a peu  faire  le  recouiirement  démon  temps, qu  en  puis -je- 
mais  Je  principahi’ell  il  pas  en  ladefpe&ce,  il  ne  s’en  elfc 
pas  fait  moins  pour  EEfipargne  de  lônldelaquelle  i’ay  re- 
tiré du  fonds quiiuy reftoit, toute  ladefpence  acquittées 
Qui  auroit  pris  creance  en  moy  dansla  neceffité , fi  de 
mauuaife  foy  i au  ois  arraché  auxtroisTrefonersderEf^. 
pargne  ie  fonds  qu’ils  auoientpour  leur  rembourfemèt., 
qui  l’a  fait  auparauarst  movî&qui  voudroit  efirecom- 
ptabîeàce  prix,n’y  obeytà  les  ordonnateurs:Si  iel’ay  fait 
en  quelque  façon  pour  1622. c’a  ellé premièrement  com- 
me Com miliaire, & non  comme  Sur-intendant,  &:  puis  ie 
touchois  encore  à celle  année-làs&  pouuoit-on  retran- 
cher beaucoup  depretentionsà  acquitter,  comme  il  s'eft 
fait  apr.es  gu e le  R 0 v .lu v -'âiefme  de  fa  main  a rayé  dans, 


il  3 H ÿ 

fesEftats  ce  quiluyà  pîeo  ; Mais  des  defpences  qui  n©«$ 
ont  paru acquittées, ieti’ay point veu propoferqu  illes fa- 
luit  rayer,  &n’ay  pas  eu  moinsde  foingapresde  Iaifler  du 

f onds  au  Trclorier  deladitre  année  ,qu.e  pour  celle  ouïe 

feruois.  Relie  donc  l'année  i6»J.  en  laquelle  ce  n elt  pas 
merueilled’auoit  fait  venir  du  fonds  par  prererence,  mais 
c’en  elt  bien  vne  toute  eneiere , d’ouyr  mes  ennemis  croal- 

ferlàdeflus:VoyonsrinconuenientjTouteladefpencede 

l'Efparene  eft  ordinaire  ou  extraordinaire,  la  première  a 
eltéarreftée pat  leRoy  melme , dés  les  premiers  iours  de 
ma  charge, Se  n’y  eilois  pas  feul.  Se  h ce  n*a  pas  efte  en  aug- 
mentant Reftedonc  l’extraordinaire,  qui  n eft  couchee 

dedansl’Ellat  general  que  par  eftimation:  A cela  le  reipos, 
ouefi  i’auois  eu  l’efprit  degriuelée.pourquoy  aurors-ie 
inuenté  vne  précaution  qui  ne  fut  iamais  auparavant  moy 

pour  m’en  conuaincreapres(commel’ondit)furl  étiquet- 
te du  fac, Se  sas  répliqué.  La  voicy:Faire  voir  toutes  les  or- 
donnances defdittes  defpences  au  Roy  .auantquedeles 
faire  acquitter,  Se  puis  en  dreffer  des  Eftats  diftinguez  par 
chapitres, félon  la  nature  des  defpences.  Se  cepour  chacun 

mois  , Se  en  faire  trois  coppies.oùleRoy  ptenoit  la  peine 

luvmefme  de  patcoutir.tantoft  en  l’vne.tantoft  enl  autre, 
confrontoit  les  mefmes  fommes  en  plufieurs  parues , & 

touf-jourslatotaUe(fon  excellente  mémoire  m y a remar- 
qué fouuent  le  fubjeét  du  moindre  voyage,  dontilauoic 

de(  ja  veu  l’ordonnance)  & puis  apres  toutes  les  diligen- 

ces  il  choififtoit  l’vnedecescoppies,  qu’il  fignoit  pour  ma 

déeharge.Se  puis  vu  autre  qu’il  me  failoit  ligner  deuatluy, 
& auffi  toft  la  mettoit  dans  vne  caffette,  dont  il  auoit  luy- 
mefme  laclef:&  en  fin  apres  ie  fignois  la  troifiefmepour  la 

décharge  du Trefotiet  de  l’Efpargne.lesRoolles  duquel. 

s’arreftoient  fur  ledit  Eftat , figné  du  Roy,  auec  celuy  que 

ieluy  auois  pareillement  figné:  LesInteodansSde  Con- 
troolleur  general  qui  v ont  touf-jours  affilié  peuuent  dire 
fiiamaisilsy  ont  trouué  'de  la  différence;  eft-ce  le  moyen 
pour  deftourner  fubtiiement  ces  fix  cents  mil  elcus?  oc  <ju 


cipargne  aueci  fcltat  general, &auecledi& 
Eltat  que  le  Roy  garde,  pour  en  vérifier  toutela  defpencç 
& me  conuaincre,  s'il  y à différence  d’vn  teftôn.  A quo  v 

donc  cefte confîdenceaucc le Treforier  de  I^Efpargne  q ui 

icrc  de  tous  mecs  à mon  dénonciateur  : Si  c’eftauec  les  co- 
ptablesordinaires,  iay  def-jadic  que  leurfonds  » cfté re- 
tranche, & puise  euftefté  me  commettre  b tous  leurs  or- 
donnateurs particuliers,  qui  ont  tous  crié  cotre  moy  pour 
les  retranchements  que  le  Roy  auoit  fait  en  leurs  charges  ? 
il  n y a plus  que  les  comportions,  & changements  d affil 
gnation  oïl  ia^peûamafler  ces  montagnes  d’or  : Mais  c o- 
nient  aurayde  compofé , par  exemple  d’vne  ordonnance 
aecmqcentseicus , à trois  ou  quatre  cents  , oaurroia-iea- 
uoireftéafTezfol  (quant i’aurois efté  ü fordide  & ftlafche} 

que  de  le  defïrerpour  me  commettre  encore  à tant  de  gés 
ou  eft  le  premier  qui  le  dit , & puis  ayant  libellé  fur  les  or* 
donnances  duRoy  en  les  vifantrLe  fonds  pour  les  aflï<*ner 
sils  n eftoientà  payer  comptant , & écriuanc  le  mefme  lu 
bellement  fur  lefdi&sEftats  ,&  fur  les  Roolies  apres, ou 
peut-eftre  i inuerfion  defonds,ny  pour  le  Treforier  de  l’E- 
*Pfrgne,ny  pour  le  Sur-intendant , qui  nefe  voye  comme 
le  io ur  en  plein  midy.  Mais  à tant  de  calomnies  ridicules 
puis  que  le  fens  commun  feulement  y refpond , & atten- 
dant qu  on  me  dilFe  autre  chofe,ieconcluëray  hardiment 

que  bien  qu  en  tout  ie  m aduouç  cres-ignôrant , petfonne 
(en  ce  ieul  meftier)ne  fe  vantera  de  m’y  auoir  rien  monftré 
depuis  queiay  eftéSur-intendant,  nydefauoir  renuiefur 

moyjoic  en  l’ordre,foit  en  la  diligence, exactitude, précau- 
tions^ fidélité  pourlarecepteou  defpence.  Au  quatrief- 
me  ie  ne  Içay  pas  quelle  eft  la  confequence  d auoir  veu  le 

Comte  Mansfeld  , non  plus  que  tout  le  refte  de  la  Cour 
J appelle  pourtant  la  mémoire  du  Roy  dans  le  profond 
refpecfcque  ie  luydoibs  ,queç  a cfté  auecfçn  congé  pris 
dans  lonConfeü  jMonfteur  le  Duc  d’Angoulermeî’auok 
receu  en  fa  maisoa  Qrofbois,6<rle  vo.yoit  fouuçnt  ,lors 


fga'tl  s’approcha  de  Compiegne  : Telay  veuvfie  Éoïspar 
encontre  auec  luy,  à l’entrée  de  la  Poreft  : ien'ay  parlé 
qu'en  la  prefence  : i’ay  écouté  despropofitions  qu  il  me 
fit,  & n’ay  rien  ttai&é  ny  arreftéauec  luy,  & ne  lay  pas  re« 
ueu  depuis. Si cemeftcrime,cePrinceeft doncaulîi  cri- 
minelv  Simon  bien-heureux  dénonciateur  luy  veut  ailes 
dire,  iem’affeureqü’ilenreuiendrabienfatisfait.  I’endi* 
rois  plus  fur  ce  fub  jet  , mais  on  m’accuferoit,  que  pour 
eftendre  maiuftificationenchofefi  ciaire,  i’auroisreuelé 
malicieufementles  fecrcts  du  Roy. Au  cinquiefmeien’ay 
point  ouy  dire  qu’àchacun  efois  qu’vn  principal  minière 
( commei’ay  eu  l’honneur  d’eftre  quelque  temps  ) veoid 
des  Ambaffadeurs-jil  deuft  prendre  des  lettres  patentes,  ou 
des  breuets  de  décharge;  i’aduouë  que  ie  ne  me  fuis  pas  ad* 
uifé  de  celle  précaution  : Mais  que  i’aye  traidé  quelque 
chofe  fans  congé,  ou  contrelesrelolutionsdu  Confeil,ie 
le  nie,&  voudrois  bien  qu’on  me  dit  en  qu oyjcecy  eft  fans 
replicque  (en  attendant)  les mdmes  Ambafladeurs m’en 
peuuentconuaincre,  ouïes  effeéfcsqui  pourroient  s en 
eftre  enfuiuis.  Pour  le  premier,  ces  Meilleurs  font  tels  de 
naiiîance , & les  eftime  tels  de  vertu,  qu’abfolumëtie  m*en 
rapporte àleur  témoignage.Pour  l’autre, il  en  faut  dire  vn, 
ou  h l’on  me  veut  condamner  par  conje&ure,  qu  on  me 
remarque  au-moins  quelque  mauuaisfuccés , bien  qu’il 
feroit  bien  rude  de  m’en  rendre  garand  , que  pour  la  part 
que  i’yaurois  eu.  Mais  en  cela  ie  ne  puis  aiïezloüer  Dieu 
defon  infinie  bonté  en  mon  endroià,  de  n/enauoir  per- 
mis le  moindre  es  affaires  duRoy, pendant  que  i ay  eu  l ho- 
neurd*y  feruir  ; le  n’ay  pas  affilié  à pas  vn  trai&e  (comme 
Gommiffaire)  qui  ne  (oit  reüffi  heurenfement  ; Il  eft  vray 
que  i’en  defere  le  bon-heur  à la  prudence  de  ceux  auec  les- 
quels iemefuis  trouué,maisau-mains  nyay-ie  rien  gafté. 
Celuy  d’Hollande , & les  articles  du  mariage  d’ Angleterre 
en  font  foy,  & fi  ie  n’ay  pas  eu  l’honneur  de  figner  aces 
derniers  en  celle  qualité,  qui  les  confrontera  auec  ceux 
qui  ont  efté  conclus  de  mon  temps,  ny  verra  point  de  dif* 


feréncéji  Vous  fçauez  (Monseignevr)ïî tyay  feruÿ,$:  § 
i’enpourrois  dire  p!us,s*ii  m’eftoit  permis.  V oicy  donc  le 
mauuais  eftat  où  i ayiaifle  toutes  chofes.  Le  Roy  tenoit  la 
paix  en  Tes  mains  pour  la  garder  chezluy  parfai&ement,  8c 
la  donner  àfes  voifins  Ralliez:  Si  i’aypeu  quelque  chofc 
auprès  du  Roy3on  ne  m’enpeutofter  ma  part  du  mérité: 
fi  rien  , onnemedeburoitpas  accuferdeceque  I on  me 
fuppofeindiftinélementdemal  C’efticydif.je(MoNSEi- 
GNEVR^oueftmaconfufion,  auflibien quel’eftonnemenc 
de  tous  les  gens  de  bien  y Que  dansl’ordre &l’abondance 
pour  les  Finances,vne  profonde  paix  dans  le  Royaume,  la 
gloire  du  Roy  fî  releuée  par  toutela  Chrétienté,  qu’il  y à 
peu  d’endroits  où  il  ne  futaymé,  ou  craint , ou  recherché* 
8c  en  vn  mot,  toutes  (es  affaires  à fouhait  : Iedisgeneralle- 
ment  pour  ne  rien  fpecifier,ny  rien  excepter,  vn  repos  do- 
mcftique , au  plushaut  point  qu’il  fefoit  veu  auparauant* 
ny  depuis,ie  me  fois  fenty  tout  àcoup,  fans  aucun  fubjed, 
vifible,non  efloigné  feulement  (car  cela  peut  arriuer  dans 
le  feul  changement  d’humeur  à tousles  Maiftres)  mais  dé - 
chiréd’honneur,  &traictèaufIihonteufenient  comme  fi 
toutes  les  affaires  deFinances,  8c  d’Eftat,  eufîent  efté  fans- 

ddîus-defIoubs,&quei*eneufreeftéfeulrefponfable:Que 
fi  ça  efté  pour  des  pechezfecrets,  ou  s’il  eftpoffible  apres 
tout  cecy  que  iefuffe  ce  moftre  d'infidélité  qu’on  ma  fait, 
que  n’a  onacheuédemechaftier  , pour  donner  quelque 
chofe  àlafatisfadionpubliquc  $ iay  efté  treize  mois  pri- 
fonnier5c’efta(ïezdeloifir,ie  n’ay  point  demandé  d’aboli- 
tion(pluftoft  dix  millemons:)il  n’yauoitpointlàdecou- 
tumace,il  eftoit  remps,&  toutes  chofes  y conuioiët  apres 
vntelfrafque  : On  n’apointveu  non  plus  mafe’mmeaux 
pieds  du  Roy,  danslesdixpremiersmoisdcraapnfon, 
croyant  touf-joursde  four  à autre  que  monjnnocence 
examinée  dans  vnParlemét  m’en  fortiroitauec  honeùr,  cc 
n’a  plus  efté  que  lors  qu’ô  m’a  padédeluftice,ny  d’amoin- 
drir cependant  les  rigueurs  de  ma  prifon.Elle  à grande  rai* 
fonde  crier  maintenant,  devons  aduoue  (Monfeigneur) 


Hüe  (î  i’eftois  elle  , ie  menerois  tous  nos  enfans  aux  pieds 
du  Roy*  auxvoûres,  & à ceux  du  Parlement,  affin  de  les 
faire  condamner  auec  moy:La  coutumacele  peut  aufli  ai- 
fément  : C’eft  en  ce  fpeétacle  pitoyable  où i’efîance  mes 
cris  iufques  au  Ciel,ie  me  puis  dire  vn  autrelob  du  teps!& 
pleuft  à Dieu  qu’il  me  fut  permis  de  demâder  à moMaiftre 
(corne  il  faifoit  àDieu)  que  tous  mes  crimes  Ôc  mesferui- 
ces  fufsétpefezen  fa  presëce, celle  bote  fupreme  luy  a par* 
«donné  de  fe  vouloir  iulHfîer  d etva ne  fon  infini efagefte,  qui 
nous  peut  condamner  dans  nos  feulles  penfées,&  celle  di* 
Hine  M aj  elle  toute  puiflante  s’eft  abbailTéc  iufques  à écou- 
ler vn  peu  de  boue  viuante  *,  Et  noftrebonRoy  n excufe- 
Ixoit  point  les  premiers  mouuements  démon  angoifTe!  Il 
pourroitrefufer  d’écouter  vue  femme  outree  de  douleur, 
criante  ( commei’ay  dit)  mourante  a fes  pieds,  cela  n eft 
point  imaginable,  & quand  il  leferoit,  il  nel  eft  pas  que 
vous  le  foufFriflïez,  ny  que  vousen  peuffiez  faire  autant. 
Le  Roy  fait  violence  à fon  naturel  Iufte  8c  Bon  j parles 
inefmes confidérations  auec  lefquelles  les  Peres  autrefois 
ont  comme  renoncé  leurs  enfans , pour  lesabandonnerà 
la  Iufticc-.L’intereft  de  fon  Eftat  qu’on  luy  represéte, pour 
lequel  il  ne  doitrecognoiftre  perfonne,ileft  furpris.Mais 
en  vous  (MoNSEioNEva)qu’vne  longue  expérience, & vne 
exquife  probité  ont  eüeué  iufques  à preftder  (s  il  faut  ainli 

parler)  toute  la  France  en  ces  premières  & fouuerainesco- 

pagnies , où  toutes  les  vertus  ( fi  elles  eftoient  perdues  ) fe 

' pourroient  retrouuer,il  feroittoutà  faitinexculable,vous 

deuiendriez  voftre  ennemy  iure  auffibien  que  le  mien  j II 
î’a  faut  écouter,  s’il  vous  plaid,  & reçeuoir  & lire  fes  plain- 
tes, & vous  déclarer  genereufement  mon  Protecteur  das 

laluftice;lesiugemens  de  Dieu  vous  feront  prefens,où  les 
voix  & les  pleurs  innocents  de  mes  enfans  vous  appel-* 
!ent,&  fongerez  vne  fois  par  iour  le  relie  de  voftreyie,que 
mille  mondes , & moins  par  confequent  tousfes  honeurs, 
non  plus  que  fes  fcçbuffesîCestounneftts^voirelaïnortjnc 


lt 


vous  fendront  point  d excufe déliant  ce  feuereTriBüîiâl^ 
par  aucune  confédération  ny  prudence  mondainevour 
difPcrczpîus long- tempsà mefecourir.  Au fixiefmcrac- 
eufation  eh  Ci  vagne,que  s’il  ne  plaih  à mon  dénonciateur 
d e me  f p e c i fi  e r q u e ! q u ’ v n e d e fes  r efo lu  t io  n s qu  e i’ay  cha- 
gées,&  qu’il  a peut  eftre  mieux  obferue*  quemoy  ,ien’® 
tUray  pas  plus  qiîecy.ddïus.Lefeptiefmeeftàinterpretter 
« n entend  fimplcment  quetous  ceux  gencrallemcnt  qui 
il  otu  pas  eflé  contentez  s’en  doibuentprendreàmoy,  6c 
aux  mauvais  offices  que ie  leur  ay  rendus , ou  fî  par  ce  mot 
( doit^iî  veutinfererfourdüiement  vne  particularité  fpe- 
cifique  pour  ceux  qui  ont  l’honneur  de  toucher  au  Roy 
deproximitéoud’alliance,  commelesRoynes,  Monfei- 
gnetir  Frere  vnique  du  Roy,  MefTeigneurs  les  deux 
Princes  du  Sang,  (oit  l’vn  ou  l’autre  : Il  prend  malicieufe- 
ment  le  contre  pied  de  ce  principallementou  ieme  fuis 
plus  eh  u dié  de  bien  feruir , & ou  ie  penfe  auoir  efté  autant 
heureux  : Car  au  premier  i appelle  (auec  le  refpeéfc  que  ie 
leurdoibs  ) tous  les  grands  del’Eftatà  la  foy,  defquelsie 
fiensàbonheurdemefoubfmettre:Siiamais,iedisiamais, 
i’ay  pris  le  mérité  d’aucun  contentement  qu’ils  ayent  te- 
tende  mon  temps,  & fiie  ne  leur  ay  pas  touf*  jours  témoi- 
gné ( comme  iedebuois)  qu’ils  ne  me  pouuoientfçauoir 
gré  que  de  mon  afFeélion  à lesferuir  ( i’en  repetelesmef- 
mes  mots  ) n'ay  ant  pas  prefque  ouuertlabouche  pour 
leursafîaires  quele  Roy  ne  m’euft  preuenu,  auecexcésde 
bonne  volonté  pour  eux  : Et  quant  au  contraire  ,ç*aeftc 
chofequelc Roy,  ou n’apasjugéfaifâble,  ou  ne  l’amas 
voulu  : S i ie  nel'ay  pas  hardiment  conteftéeàla  décharge 
démon  Maiftre,i’en  pourrois  rapporter  cent  particulari- 
tez remarquables  dans  les  intereftsdespremiersdu  Roy- 
aume, ôc  c ch  où  i’auroispluftoftàregretter  d’y  auoir  efté 
fi  entier,  queiefçayy  auoirperdu  pour  amys  des  person- 
nes que  iau  ois  rouf  jours  très  chèrement  honnoré,  por* 
moy  leur  déplaifir  en  telle  chofe  où  iem’eftoisrë» 
[oliciteur:  Tout  cecy  eft  bien  éloigné  de  leur  auoir 
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fait  des  mauuais  office^  Pourlautrecherde  cétarticîe,Jîfc 
fefpeéfemedeffendd  en  parler  fans  congé  : Que  mon  dé- 
nonciateur combatte  feullèment  cequis’en  void par  ht 
conférence  des  temps,  & puis  ieluy  répondray  : fle-a-dif- 
courtà  boulleveue,&  fuppofepour  maccufercequine  le 
doit  pas  feulement  penfer,  6c  ou  quand  i’aurois  feruv^e 
n'en  voudrois  autre  témoignage  que  celuy  qu’en  ôntren  - 
du fouuent  leurs  Maieftez,  ny  autre  recompence que  le 
bonheur  de  l’auoir  fait.  LehuiéUefme  & dernier  fe  défait 
par  la  mefmerefponce  , auiïï  ne  l’a-ilbafly  que  pour  ( eu 
mepicquant  deiaplusüne perfidie d’va feruiceur.)  ro’y fai* 
r€  tomber,  comme  dans  vn  piege,  en  mepenfaurdef&n  • 
drerC’eftpourquoy  ie  diray  feulement, que  quant  il  plaira 
au  Roy  de  me  le  commander  abfolumem,  ie  le  fsra.y  fou- 
uenir  de  trente  fecretsfans  hÿperbole,  & de  confequence, 
qui  ne  fe  fçauent  pas  encore,  & ne  fe  fç.auro  n c ia  mai  s , <?< 
que  s'il  luypîaiftde  remarquer  tous  ceux  dont  il  m’a  ho  « 
norémoyfcul,  s’ilenàouy  parler  du  moindre  depuis,  ie 
veux  mourir  fans  grâce  ny  répliqué.  l’en  puis  donner  icy 
vn  exemple  conui&oire,pui$  qu'il  eft  aujourd’huy  public, 
par  la  rupture  que  les  Corn  mi  (faites  ont  fait  de  mon  cabi, 
ne^deuxpacquets  cachettez  s’y  font- troquez,*  nrres-grai 
ÔC  toutpîain  de  clebde  chiffres  importais, 5c  l’autre  beau i 
coup  moindre,  contenant  vue  piece  d’efcricuce  que  ie 
puis  nommer. Ilsefloient  encore  cacherez  des  met  mes  ca-, 
chets  de  celuy  * de  la  main  duquel  apres  les  auoir  fait  vo m 
au  Roy, il  m’auoit  com  mandé  de  les  prendre:  Il  y à plu  s du 
trois  ans  : Si  celuy  de  mes  G oni^ni  flaires,  qui  faiétplùs  dq 
brui£t&  moins  de  lu  (lice  en  a vfé  comme  ii  à de  vb  , de  les* 
porter  auRpy  fans  les  ouu,rir,iIlesaura  trelbien  recognus* 
Maisielevoy  d’icy , aufEcurieux.de  les  voir  corn  ne  plu: 
fleurs  lialTes  de  lettres  que  ma  femme  rm’a  noie  écrit  fou  b 3. 
fa  pure  fantai(ie(ie  veux  dire  raifon  dedar  ) Mais  au  lieu 
(MoNSEiGMEVR)dctouccs  me  s refponces  n’enauois-ie  pas, 
vue  bien  plus  forte  en  moins  de  mois  : M 2 falloir  il  cher, 
cher  d’autres  témoignages  de  ma  fi  dplijé  -3 ‘apres  celuy  qùJià 
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pïeuft  au  Roy  cFen  rendre  en  plain  Confeil,âuec  tant  cThSi 
fleur  &d’auantagepour  moy  à tous  les  corps  Souuerains, 
de  Pa’is,&iu(qu’àM.  le  Preuoft  des  Marchands, mandez 
exprès  fur  le  bruid  de  quelque  refroidifFement  en  mon 
endroid,  & en  luitte  au  (ortir  de  là  à tous  les  Princes  & 
grands  du  Royaume  qui  eftoient  à la  Cour:  Ou  ne  fut  pas 
ma  fidelité  eileuée,  qti’eft-ce  que  le  Roy  n’en  dit  pas  ! ÔC 
que  peut  (ouhaitter vn  bon  leruireur  deloüanges&de 
bons  fentimensd’vn  grand  Roy,  dont  il  ne  m’honnora 
ïors,vousy  eftiez,&  neantmoins  huid  iours  apres  an  plus 
iîe  me  veis  conduire  enprifon.  Bon  Dieu  (Mon  seignevk) 
qui  pourra  bien  concilier  vne  fi  grande  vicifiirude , eft-ce 
que  mon  dénonciateur  n’auoitpas  encore  bien  découuerc 
ces  crimes,  quemoy-mefmeienefçaypas»  C eft  trop, il 
ïMefuffic  que  fi  dans  laparfaidecognoifiance  quele  Roy 
auoitlors  de  mes  (oins, de  mon  afFedion,  & de  mesferui- 
ces,il  me  fit  cét  honneur  de  s’en  dire  fetisfai-t;Ôç  au  delà  de- 
liant  de  tels  témoins,  & fi  les  calomnies  depuis  lu  y en  ont 
peu  diminuer  la  creance  -,  î efpere  que  s’il  voui  plaift  faire 
cétade  de  charité  pour  vn  malheureux,  deluy  reprefenter 
toutesfesrefponces,  auec  l’authorité  de  voftre  iugement, 
lequel  n’eft  pas  de  petit  poids  auprès  de  lu  y , que  mes  hos 
dénonciateurs  ny  trouüeront  point  leur  droid  d’aduis: 
Au  moins  ne  puis-ie  pasdoubter  que  fi  ie.  ne  mente  plus 
d aller  mourir  quelque  part  pour  (on  ferui.ce,  qu’il  ne  me 
lailfe  auec  quelque  honneur  librement  (oulpirec  chez 
moy  le  malheur  d’efire  tombé  dans  fa  difgrace  , ieluy  té- 
ru  oignerav  par  ma  condüitte  lerefiç  de  mes  iours  quei’ay 
pûeflreterralFéjmais  non  vaincu  ny  changé  en  la  tresfïdel- 
1e  feruitude  que  ieluy  doibs:  il  feiouuiendra  que  iay  tout; 
pu  dansfes  bonnes  grâces , & que  iç  n’ay  rien  voulu  pour 
moy , ny  les  miens , que  le  bon-heur  & la  gloire  deFauoir 
îresfidellement  feruyUl  fçait  ce  que  i’ay  refufé,iî  aura  pitié 
de  me  voir  fortir  de  Ion  feruice  nud  de  biens , abbatu  d’in  - 
commodités,  Sçprefque  accablez  d’ennemis,  Fennuy 
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moÆailïera  plus  ïong  temps  languir  :te  îuy  demandeles  ge* 
noux  en  terre, & les  larmes  aux  yeux , ce  refte  d e miferable 
vie,pour  mes  enfans  ôc  non  pour  moy,  c’eft  pour  les  elle* 
uer  en  Ton  amour,&  en  la,  fetuitude  qu’ils  Iuy  doiuent:  Ce 
font  de  ieunes  plantes , lefquelles  dans  leur  innocenceat- 
tirerontpar  leurs  prières  la  benedîéhon  de  Dieu  fur  fa  fa- 
crée  perfonne , commepar  leurs  feruices elles  mériteront 
(peut-eftre  ) quelque  iourauec  vfurefauance&  l’interefl: 
deceftegrace.  Aydez  moy  donc  (Monseignlvb.)  &rae 
donnez  la  main  pour  me  garantir  du  naufrage,  comme 
perfonne  qui  m’auez  aymé:ouurez  les  yeux  pour  me  con* 
îiderer  plusfenfiblement,&  commeChefdelalufticefer- 
mez-lesapres  pour  choquertout  fans  aucune  contrainte 
à ma  deffence  ; Heureufe  eftlafoufftancequieftpourla 
protetion  de  l’affligé.  le  finis,  auec  honte  de  la  longueur 
de  ma  lettre  , n’eftoit  voftrebonté  a qui  ie  m’en  remets, 
vous  y compatirez  ,fil  vousplaift,àtantd’extremitez  qui 
me  talonnenr,&  iufques  à mepardonner  (comme  ie  vous 
en  fupplie  tres-humblement)  cequ’vntrop  vif  refTenti- 
ment  ( peut  eftre  ) de  mes  maux  m’auroit  fait  prononcer 
moins  çon  fiderément  ; le  principalefbvoflre  Cœur, lequel 
ie  vousprotefteen  moy  toutentier pour IeRoy, tomme 
ie  dois,&  à prier  Dieu, 


MONSEIGNEVR,  qu  il  vous  couferüe  heureufef 
ment  à longues  années  \ C’eft 


Voïlre  très  -humble trés-obeyffant jerlilteur j 
LA  V X £ V y 1 U E. 


